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    Résumé du tome 1

    
      Torosniel : un monde divisé en cinq nations modelées par des dieux dont la guerre a bouleversé l’ordre établi. Des peuples aux pouvoirs variés, des territoires truffés de dangers, de la magie et des ressources inégalement réparties : la recette idéale pour nourrir des conflits.

      Après l’attaque de leur île, l’Atoll Orphelin, par les soldats de Philen, Demetria et ses amis pacifistes doivent trouver un nouvel endroit où s’installer. La petite bande finit par emménager à la capitale, Belmarat, où le Gouverneur et son Conseil accueillent les réfugiés. Cependant, la guerre contre le peuple des tempêtes n’est pas le seul problème de l’archipel en proie aux tensions politiques. De quoi renforcer les doutes de Demetria quant à ses convictions et sa vraie nature.

      Si elle parvenait à dissimuler ses pouvoirs uniques sur des petites îles, la vie à la capitale rend toute illusion impossible. Acelin, le Second du Gouverneur, découvre rapidement ses pouvoirs acquis après sa chute dans le nid des salaxods, des serpents venimeux propres à l’archipel. Le Gouverneur Paxton voit alors en elle une nouvelle chance de mettre un terme au conflit qui oppose sa nation à Philen. Demetria, avide de savoir qui elle est réellement une fois libérée des idées des pacifistes, accepte de suivre le Conseil dans une série d’expéditions à travers les îles de l’archipel.

      À force d’aventures aux côtés de Lazar, Darnell et Acelin, Demetria reprend peu à peu le contrôle d’elle-même et se lie d’amitié avec les conseillers, au point d’être reconnue comme l’une des leurs. Acelin, en particulier, ne la laisse pas indifférente et la pousse à devenir la meilleure version d’elle-même. Si son vieil ami, Zelig, ne voit pas cette nouvelle vie d’un bon œil, Dem peut toujours compter sur le soutien de la douce Dahlia.

      Toutefois, son récent bonheur vole en éclats quand le Conseil découvre l’existence des sources de pouvoir essentielles à la survie de leur monde. Ces sources seraient l’objet de la quête acharnée de Philen, la raison de cette guerre. Pendant un temps, Demetria pense être la source convoitée avant de comprendre qu’Acelin lui a menti. C’est lui que Philen cherche. En plus de ses pouvoirs hérités de Roscavyn, il peut aussi aider à régénérer la magie d’un territoire et créer des artefacts. La trahison est d’autant plus douloureuse quand elle apprend qu’Acelin a fait d’elle un artefact par accident en voulant la protéger.

      Alors que cette révélation ébranle le Conseil, Paxton, Lazar, Acelin et Demetria sont soudainement attaqués par leurs ennemis lors d’une dernière expédition. Malgré leur tentative pour se défendre, Demetria est enlevée par les soldats de Philen, convaincus qu’elle est la source tant convoitée.

      À bord du navire en direction du continent, Dem n’a plus qu’une obsession : empêcher Philen de mettre la main sur l’homme qu’elle aime, la véritable et précieuse source de pouvoir. Pour ce faire, elle prend une décision radicale : effacer sa propre mémoire.

    

  


Prologue
Acelin
Terreur. Peine. Douleur intense. Puis plus rien.
Le néant, comme si elle… Non. Elle n’est pas morte. Du moins, elle était toujours vivante lorsque le navire a pris le large. C’est la seule certitude qui m’aide à garder le cap quand tout le reste me rend fou.
A-t-elle perdu connaissance ?
A-t-elle été battue ? Ou pire ?
Si seulement j’avais réussi à me libérer plus vite. Si seulement j’avais pu la récupérer à temps. Mais non. Je suis coincé dans cette fichue salle du Conseil depuis des jours sans que nous arrivions à trouver la moindre solution !
Trois jours. Trois jours de trop où elle demeure entre les mains de nos ennemis qui vont rapidement se rendre compte de l’imposture. Que lui feront-ils alors ?
— On pourrait organiser une rencontre diplomatique avec les dirigeants de Philen, suggère Darnell, épuisé.
— Avec quels navires ? réplique Candice, véhémente. Ils ont tous été saccagés, je te rappelle.
Paxton soupire.
— S’en prendre les uns aux autres ne nous aidera pas à trouver un plan d’attaque. Toute la ville s’évertue à réparer les dégâts de la révolte.
Elle était terrifiée.
Je l’ai abandonnée.
Tout est de ma faute et je reste assis à ne rien faire plutôt que de retourner Torosniel pour la retrouver.
— Il faudra des mois, voire une année entière pour tout réparer, souligne Darnell. On ne peut pas attendre aussi longtemps pour trouver Dem.
C’est une question d’heures avant que je ne pète un plomb et décide d’arpenter notre monde pour la récupérer. S’il faut raser Philen pour ça, je le ferai sans cligner des yeux. Je me fiche que Paxton souhaite me cacher ou me garder près de lui par manque de confiance. Si je dois lui passer dessus pour la retrouver, je n’hésiterai pas une seconde.
— En dehors du fait que Dem est une des nôtres et qu’on doit la sauver, elle sait aussi beaucoup trop de choses… soulève Candice.
Qu’elle aborde le sujet sous un angle stratégique et politique me donne envie de lui arracher la tête. Mon regard noir croise le sien.
— Sérieusement ? Bientôt tu vas aussi nous dire que Lazar doit se remettre de ses blessures pour retourner au combat plus rapidement ?
La diplomate me rend mon œillade meurtrière. Nous ne sommes pas en très bons termes depuis les dernières révélations. Les vagues de colère que je perçois d’elle ne font rien pour apaiser mes propres émotions tumultueuses.
Paxton intervient avant que sa diplomate n’ait pu dévoiler le fond de sa pensée. Tant mieux, autrement je doute que mes armes soient restées sagement attachées à mon uniforme.
— Bon sang, arrêtez de vous bouffer le nez ! Ce n’est pas comme ça que nous allons avancer ! plaide-t-il. On doit sauver Dem, ne serait-ce que parce qu’elle est notre amie et qu’elle s’est sacrifiée pour sauver l’archipel. Je ne veux même pas songer à ce qu’il se serait passé s’ils avaient emmené Ace… Je pense qu’on peut tous reconnaître qu’on a merdé d’une façon ou d’une autre et qu’on ferait mieux de repartir à zéro pour trouver une putain de solution !
Entendre le Gouverneur hurler ne m’aide pas à me calmer. Bien au contraire. Il panique car lui non plus n’a pas la moindre idée de comment nous y prendre. Nous n’avons aucune piste. Rien.
Nous nous toisons en silence, défiant les uns et les autres d’avoir l’audace d’ajouter quelque chose. Seuls quelques bruits en provenance du couloir viennent briser cette atmosphère électrique. Nous les ignorons dans un premier temps puis sommes forcés d’y prêter attention quand ils prennent de l’ampleur.
— Qu’est-ce qu’il se passe encore ? s’agace Paxton.
Il avance prestement vers la porte qu’il ouvre à la volée, prêt à gueuler sur quiconque ayant osé nous déranger en ces temps de crise.
Je bondis de ma chaise lorsque j’entends une voix qui me donne des envies de meurtre.
— Où est-ce qu’elle est ?! hurle Zelig depuis le couloir.
Je me place aux côtés de Paxton pour observer la scène : le pacifiste est retenu par deux sentinelles qui l’empêchent de rejoindre le Conseil. J’échange un bref regard avec le Gouverneur. Jusqu’ici, nous avons réussi à garder l’enlèvement de Dem secret. Je doute que cela reste le cas avec ce parasite sur notre dos. S’il y a bien une chose que je ne peux pas gérer en plus du reste, c’est cet abruti…
Dans un soupir, Paxton fait signe aux gardes de le lâcher pour le laisser approcher. Je n’ai pas besoin de lui demander pourquoi pour comprendre. Cet énergumène peut créer un gros bordel en exigeant des réponses. Nous n’avons pas besoin de ça en plus du reste.
Darnell et Candice nous retrouvent dans le couloir au moment où Zelig s’avance vers nous, hors de lui.
Ses yeux exorbités, son doigt tremblant pointé sur nous, ses cheveux emmêlés… autant de signes de sa panique dont je n’ai pas besoin tellement ses émotions débordent. Sa colère et sa haine m’étouffent.
— Où est-ce qu’elle est ? répète-t-il. Dem ? Qu’est-ce que vous avez fait d’elle ?
Paxton me lance un regard inquiet avant de répondre. Depuis notre retour, il s’attend à tout moment à ce que je mette le feu au bâtiment. Il a raison de se méfier… Surtout avec une cible pareille sous mon nez.
— Répondez ! hurle Zelig, à bout de nerfs. Pourquoi n’est-elle ni dans sa chambre, ni à l’infirmerie, ni nulle part ailleurs ?
Je ne suis pas le seul à avoir pété les plombs ces derniers jours…
L’ami de Demetria se tourne vers moi. Il n’a pas le temps d’effectuer trois pas menaçants que Paxton le fige avec la vérité.
— Elle a été enlevée, explique-t-il d’un ton posé.
J’ignore s’il se contrôle pour ne pas brusquer Zelig ou pour éviter de me pousser dans mes retranchements.
— Comment ça ? s’enquiert le pacifiste, inquiet. Comment a-t-elle pu être enlevée dans l’enceinte du manoir ?
Il écarquille encore plus les yeux, sa respiration s’emballe et ses lèvres se pincent. Sûrement se passe-t-il en tête toutes les hypothèses possibles, tout ce qui ne colle pas avec ce qu’il croit savoir.
Paxton reprend avec calme :
— Demetria n’était pas au manoir ces derniers jours. Elle a été enlevée par Philen lors de notre dernière expédition. Nous faisons de notre mieux pour la récupérer et…
Le Gouverneur poursuit son discours pour apaiser Zelig tout en veillant à ne pas lui dévoiler trop de détails. Il s’adresse à lui comme il le ferait avec la famille d’un défunt, mais je me moque de tout cela. La seule chose qui attire mon attention quand je le sonde est le sentiment étrange de culpabilité qui grandit chez le pacifiste. Pourquoi se sent-il ainsi ?
Je ne le lâche pas du regard pour évaluer sa réaction.
Il s’agite, secoue frénétiquement la tête à mesure que les informations arrivent à lui. Il répète inlassablement que « non, ce n’est pas possible ! », « elle ne devait pas être là-bas, elle était malade ! ».
Candice intervient pour tenter de le calmer et lui demander de se reprendre afin que le Conseil puisse trouver une solution. Pourtant, Zelig continue de répéter la même chose :
— Non… Ce n’est pas possible.
Un mauvais pressentiment me gagne à mesure que ces révélations éveillent chez le pacifiste des émotions confondantes. Que nous cache-t-il ?
Mon sang bout un peu plus à chaque seconde. Je commence à saisir ce qu’il s’est passé avant même que Zelig ne l’avoue malgré lui, submergé par la panique :
— Ce n’est pas ce qui devait se passer… Elle ne devait pas être là-bas, elle était malade ! Ce n’est pas elle qui devait être enlevée…
— Quoi ? réagit vivement Darnell.
Le pacifiste trébuche sur ses propres mots. Il tremble de tout son corps, les larmes lui montent, il perd pied. Mais je n’ai que faire qu’il soit déjà à terre. Sa culpabilité palpable agit sur moi comme une étincelle sur une flaque d’huile.
Enfin, enfin, j’ai une personne à punir pour ce qui s’est déroulé. D’une manière ou d’une autre, Zelig est responsable de l’enlèvement de Demetria… et je vais le lui faire payer !
Je me jette sur lui sans attendre une seconde de plus. Mon poing rencontre son visage à pleine vitesse. Le pacifiste ne souhaite pas rendre les coups ? Je m’en moque. Je le frappe encore et encore. Il n’a pas le droit de se sentir coupable. Il n’a pas le droit de l’aimer. Il n’a pas le droit de souffrir pour autre chose que la douleur que je compte lui infliger.
Je sens son nez se briser sous mes phalanges, son sang réchauffer mes doigts. Ses gémissements sont une musique particulièrement appréciable pour mes oreilles.
Sa faute. Dem a été enlevée par sa faute.
Je déverse toute ma colère et mon angoisse sur lui. Je n’arrive plus à réfléchir à autre chose qu’à mon envie de le voir mort pour sa trahison.
Seules les mains qui me retiennent soudainement m’en empêchent. Je me débats comme une bête sauvage, comme je me sens à l’intérieur depuis qu’elle m’a été enlevée. Ma petite vipère…
Je me démène pour terminer le travail, quand bien même Zelig est déjà à terre, immobile.
Je ne vois que lui, ne parviens pas à donner du sens au reste. Du moins, jusqu’à ce que Paxton se poste devant moi et m’oblige à le regarder en saisissant mon visage.
— Ace ! me rappelle-t-il à lui. Putain, calme-toi !
Ses doigts s’enfoncent un peu plus dans mes joues, les prises sur mes bras se raffermissent encore.
— S’il te plaît, calme-toi ! On va l’interroger, me promet le Gouverneur. On va l’amener au sous-sol et on va lui soutirer les informations qu’il nous doit. Mais pour ça on a besoin de lui vivant… Tu dois te calmer.
Mon regard toujours fixé sur celui que je tiens responsable de ce calvaire, je peine à comprendre ce que dit mon ami.
— J’ai besoin de mon Second, Acelin, insiste-t-il. J’ai besoin de toi pour retrouver Dem.
Entendre ces mots m’aide quelque peu à revenir à moi depuis cet endroit si noir où je me cache quand je n’arrive plus à gérer. Paxton me secoue encore un peu, me ramène à la raison avec les seules paroles que je peux entendre.
— Calme-toi, pour elle, pour avoir une chance de la récupérer.
Demetria.
La retrouver. C’est tout ce qui compte.





  Chapitre 1

  
    
      Demetria

      Ma femme de chambre m’aide à refermer les lacets de mon corset tandis que je m’observe dans le miroir.

      Ce soir, je porte une robe bleu foncé avec des ornements de dentelle sur les bras et des broderies sur ma jupe. À mesure que mon corset se resserre, ma poitrine se gonfle dans un pincement que je n’apprécie jamais trop. Nadya dit qu’à défaut d’être agréables, les corsets permettent au moins d’obtenir ce que l’on veut des hommes. Non pas que je cherche à obtenir quoi que ce soit de qui que ce soit, mais cette idée m’amuse assez pour compenser mon désamour pour ces instruments de torture.

      Au moins, mes cheveux remontés en chignon éviteront tout regard sur leur couleur peu commune dans le palais. Il n’y a rien de pire qu’avoir l’attention des courtisans sur moi… Plus je me fonds dans le décor, mieux je me sens.

      Ces dîners ne sont pas ma tasse de thé. Déjà que ces derniers mois m’ont laissée avec beaucoup de questions, je n’aime pas avoir à répondre à celles des curieux attablés autour du Gouverneur.

      J’enfile mes bijoux un par un avec des gestes répétitifs qui m’apaisent. Toutefois, chaque fois que mes doigts effleurent les cicatrices qui marquent ma peau, mes progrès sont réduits à néant.

      Les traits blanchâtres de mes bras sont autant de provocations de mon passé sur mon présent. J’ai beau les voir, les toucher, je ne parviens pas à me rappeler comment ils sont arrivés là. Chaque fois, mon cerveau tente de raviver le souvenir qui ne vient pas et ma tête finit par me faire horriblement mal.

      Pourtant, Nadya et Theode m’ont expliqué ce qui s’était produit. Je suis tombée alors que je galopais dans la forêt derrière le palais. Je me suis tapé la tête si fort sur un rocher que je me suis évanouie. Quand ils m’ont retrouvée, j’étais blessée de toute part, mais surtout, je n’avais plus aucun souvenir… plus aucune idée de ce qu’il s’était passé, plus aucun repère sur qui j’étais, d’où je venais…

      Je me secoue pour oublier ces longs jours de panique à ne pas comprendre ce qu’il m’arrivait. Si mes amis n’avaient pas été là pour m’aider, si le Gouverneur n’avait pas autant fait attention à ma convalescence, je n’ose pas imaginer ce que je serais devenue. Une coquille vide, sans nom, privée de toute histoire, sans la moindre identité.

      Je déteste ces dîners pendant lesquels je dois me contenter de répéter ce que l’on m’a expliqué. Chaque fois que je m’entends, je me sens si stupide. Comme une enfant qui aurait besoin de sa nourrice pour s’exprimer.

      Theode a promis que nous irions prendre quelques verres pour nous détendre après ça.

      Si j’ai oublié mes amis après cette maudite chute, nous avons rapidement renoué des liens. Comme quoi, notre amitié est certainement gravée dans le marbre.

      Je termine d’accrocher mon collier avec l’aide de ma femme de chambre qui s’affaire ensuite à retoucher mon maquillage. Elle a juste le temps de finir avant que l’on ne toque à la porte de mes appartements. J’inspire profondément pour réunir le courage nécessaire pour passer le seuil.

      Dehors, je retrouve les deux gardes qui ne me lâchent plus d’une semelle à présent. Le Gouverneur a trop peur que me savoir sans défense donne de mauvaises idées à ses détracteurs. Comme je suis la plus proche amie de son héritière, il ne souhaite pas que l’on se serve de moi pour l’atteindre, elle. Cela serait d’autant plus facile maintenant que je ne sais plus me défendre, à qui faire confiance, de qui me méfier.

      J’ai l’impression d’être un si gros poids pour eux… Je ne mérite pas leur gentillesse.

      Mon escorte me guide à travers les couloirs en pierres gris foncé recouvertes de tentures plus colorées les unes que les autres. Je fixe mon attention sur les tapis vert émeraude qui nous protègent de la fraîcheur du sol. Moins je croise de regards intrigués ou pire, agacés, mieux je me porte. J’ignore si cette animosité provient de choses que j’aurais pu faire par le passé ou par jalousie vis-à-vis de la bienveillance du Gouverneur à mon égard. Et je n’ose pas poser la question.

      Je suis mes gardes jusqu’à la salle du banquet dont les portes s’ouvrent pour me laisser entrer. Je repère rapidement Nadya et Theode aux côtés de leur père, Belor, le Gouverneur de Philen. Comme le veut le protocole, je m’approche d’eux pour leur présenter ma révérence avant de partir trouver ma place, un peu plus loin à cette table. Heureusement, ce soir, je dîne à côté de Kleo, une autre bonne amie. Avec sa langue acérée, elle n’hésite jamais à me protéger des questions déplacées.

      On tire ma chaise pour m’aider à m’asseoir, puis l’on me sert un verre de vin.

      — Ne fais pas cette tête, Shay ! Au moins, on va se régaler, me taquine mon amie.

      Je parcours la table du regard et effectivement, tellement de mets nous sont présentés que je me demande quelle portion de ce festin finira à la poubelle. Je garde cette pensée pour moi, évidemment.

      Les derniers invités prennent place et le Gouverneur n’attend pas plus longtemps pour se jeter sur le plat devant lui. Tout le monde l’imite quelques secondes plus tard. Les conversations commencent dans un brouhaha peu appréciable.

      Pour le moment, je me concentre sur mes couverts pour les tenir correctement. Il y a tant de choses que j’ai dû réapprendre récemment. Les gestes les plus basiques ont été les plus humiliants à me faire expliquer. Voilà pourquoi j’ai travaillé d’arrache-pied pour revenir à la normale sur ce point. Un motif de moquerie en moins pour lequel on me rit au nez.

      — Il paraît que nous allons finir la soirée dans les caves de son éminence ? pouffe Kleo à mon oreille.

      Je lui rends son sourire conspirateur.

      — Il nous faudra au moins ça après un repas en face de…

      Je termine ma phrase par un discret geste du menton vers l’homme en face de nous. S’il y a bien un noble qui ne sait pas manger correctement, c’est Geor. Le jus de canard dégouline déjà sur son menton. Comment sa femme fait-elle pour le supporter ?

      Kleo grimace en observant ce spectacle, puis tourne son regard vers Phil, cerné par les matrones qui ne rêvent que de le marier à leurs filles. Je l’imite, amusée de le voir esquiver autant que possible les questions sur sa vie personnelle.

      Le pauvre. Il se démène pour devenir un guerrier respecté et admiré, mais tout ce qu’il en retire est l’attention non désirée de mères un peu trop curieuses. Kleo se moque de lui sans vergogne et ses commentaires m’aident à ignorer les œillades insistantes des deux couples sur ma droite.

      — Il rougit, regarde !

      Elle retient son gloussement en prenant une gorgée de vin.

      Ce n’est pas la rougeur sur ses joues qui m’amuse, mais son mal-être manifeste dans ce costume d’apparat, bien loin de son uniforme habituel.

      Toutefois, mon hilarité prend rapidement fin lorsque je perçois des messes basses à mon sujet. Je n’ai besoin que de quelques mots pour comprendre le message : « teint », « yeux », « reflets », « contre-nature ».

      J’aimerais tellement savoir comment je faisais avant, pour gérer ces critiques permanentes. J’ai beau être née sur le territoire de Philen, la moitié de mon sang proviendrait des îles d’Adarr, d’où mon apparence physique si différente des habitants du continent. Cela suffit largement à certains pour me traiter en paria.

      D’un côté, ces commentaires me blessent et touchent ma confiance en moi. D’un autre, comment leur en vouloir quand ces monstres ne cessent de massacrer notre population ? Je n’ai pas besoin de retrouver la mémoire pour voir les morts s’amonceler… L’archipel d’Adarr nous a volé l’essence de nos terres, elles se meurent, périssent à vue d’œil, notre magie s’évapore et notre population décline en plus des combats qu’ils nous imposent.

      Comment un peuple peut-il infliger cela à un autre ?

      Heureusement que Belor ne compte pas baisser les armes. Grâce à lui et sa détermination, Philen parvient à rendre les coups. Selon lui, chaque petite victoire nous approche de la libération. Toutefois, je crains que cela ne prenne encore trop de temps…

      Mon canard a soudain un goût amer. Pourquoi nous permettre un tel festin quand une partie de notre population est affamée par leurs terres qui ne produisent plus rien ?

      Je suis tellement perdue dans mes pensées que je ne remarque pas tout de suite le regard de Nadya sur moi. Ce n’est que lorsque je relève le nez qu’elle m’adresse un clin d’œil, l’air de dire « prise en flagrant délit d’ennui ! ».

      Je ne souhaite pas le départ de Belor ou de sa compagne, Anie, toutefois, je suis certaine que Nadya sera une Gouverneure bien plus à l’écoute de son peuple et moins dans le faste. Ces derniers mois à l’observer interagir avec ses sujets sont autant de preuves en ce sens. Elle fait sans cesse preuve de générosité avec ceux dans le besoin, de patience avec les mécontents, de justesse quand il s’agit de sévir.

      — Des nouvelles de l’archipel ? demande un courtisan au Gouverneur.

      L’avantage de ces dîners est que les invités oublient tout filtre pour poser leurs questions. C’est ainsi que j’apprends un maximum de choses sur mon entourage. Chaque soir est un nouveau pas vers une vie plus normale.

      Belor secoue la tête avec un petit sourire.

      — Ils sont encore occupés à chasser les traîtres dans leurs rangs. L’occasion pour nous d’intensifier nos recherches.

      L’assemblée accueille cet état des lieux avec joie.

      — Fulque avance ? s’enquiert un autre.

      La mention du général me fait froid dans le dos. Lui, je ne l’apprécie clairement pas. Sa manière de traiter le personnel du palais, de sans cesse punir ses hommes, de fixer Nadya… Chaque fois qu’il met un pied ici, je l’évite. Heureusement, il passe la majorité de son temps sur l’archipel d’Adarr où il cherche désespérément ce que leur peuple nous a dérobé.

      — Il semblerait que le jeune Gouverneur ait renforcé ses défenses, explique Belor. Il nous est plus difficile de nous infiltrer là-bas, mais je ne doute pas de ses capacités.

      Étonnamment, moi non plus.

      — Si tu ne comptes pas boire ton vin, Shay, je peux te le piquer ? me demande Kleo.

      Je me coupe de la conversation politique pour me reconcentrer sur mon amie. J’acquiesce sans trop réfléchir. De toute façon, d’ici une petite heure, je pourrai boire autant que je veux les meilleurs millésimes du Gouverneur !

    

    


Chapitre 2
Acelin
Ils l’emmènent !
Non, non, non ! Je ne peux pas laisser faire ça. Je dois l’aider, les en empêcher. Non, Dem… Pourquoi a-t-elle accepté de partir avec eux ? Pourquoi ne m’a-t-elle pas dénoncé ?
Pas elle !
Je me débats contre les liens qui me maintiennent en place. J’ignore Paxton qui tente de me ramener à la raison, de me convaincre de quelque chose que je n’arrive pas à écouter. Tout ce que je vois, c’est la femme que j’aime entre les mains du général le plus sanguinaire de Torosniel.
La terreur et la peine que je ressens chez elle nourrissent ma panique. Je me démène encore plus fort contre la corde qui ne bouge pas d’un centimètre.
Je cherche par tout moyen de trouver une porte de sortie. J’ai tellement peur que je n’arrive même pas à m’inquiéter du sort de Lazar qui se vide de son sang minute après minute.
Putain !
J’ignore si les cris que j’entends sont les miens, ceux de Paxton ou ceux de Dem.
Plus ils l’éloignent de moi, moins je parviens à percevoir ce qu’elle ressent. Je dois la retrouver au plus vite, avant de ne plus pouvoir suivre la trace de son aura que je connais maintenant si bien.
Dans mes mouvements brusques, je finis par mettre la main sur une pierre. Je ne réfléchis pas plus longtemps avant de m’en saisir. Je la tourne dans tous les sens, essaye plusieurs angles. Je la frotte si fort contre ma peau que la douleur devrait me pousser à arrêter, mais j’en suis incapable. Pas quand je dois à tout prix la rejoindre.
Enfin, ma peau cède pour laisser couler mon sang. Je redirige ma coupure sur la corde, laisse quelques gouttes glisser sur mes liens en les suppliant de se dégager.
Le nœud se défait après de longues minutes, mon sang s’écoulant bien trop lentement. Malgré tout, je parviens à me libérer. Je prends de précieuses secondes pour sectionner les liens du Gouverneur puis n’attends pas de savoir ce qu’il fait pour partir à la poursuite de Demetria.
Je cours aussi vite que je le peux à travers la forêt, en suivant les traces que les soldats ennemis n’ont pas pris le temps d’effacer. Les branches m’entaillent les bras, le visage, mais je ne m’arrête pas. Je fonce aussi vite que je le peux vers la berge. Je prie tous nos dieux pour qu’il ne soit pas trop tard.
Lorsque j’aperçois les mâts du navire ennemi, je redouble d’efforts pour accélérer, quand bien même je suis épuisé. Je me concentre pour tenter de la percevoir, elle. Tant d’émotions me parviennent, cependant je me force à les différencier. Cela me demande tant d’énergie, mais je dois savoir si elle va bien.
Combien de soldats y a-t-il sur ce navire ? Je ne pourrai jamais venir à bout de chacun d’eux…
Dem, je dois me concentrer sur elle.
Je fouille le bateau jusqu’à enfin déceler cette présence qui m’appelle comme nul autre, celle que je connais par cœur. Elle est toujours aussi terrifiée, si peinée. Son cœur semble se briser. Qu’est-ce qu’il se passe pour qu’elle ressente cela ?
J’évalue toutes les ouvertures possibles. Les matelots sont déjà en train de relever l’ancre. Je n’ai plus une seule seconde à perdre.
Peu importe mes chances de survie, je m’apprête à foncer dans le tas quand une prise ferme me retient en arrière.
Non !
Le temps que je me retourne pour croiser le regard suppliant de Paxton, la douleur de Dem m’atteint de plein fouet. Si forte que je tombe à genoux, terrassé par la peur qui me noue le ventre. Que lui arrive-t-il ? Qu’est-ce qu’ils lui font ?
— Non, non, non…
La douleur ne dure que quelques secondes, puis…
— Je ne ressens plus rien ! crié-je, désemparé.
Le bateau quitte le quai avec une vitesse surnaturelle. Le vent gonfle les voiles avec une telle force que rien ne pourrait l’arrêter. Mais je suis si inquiet à l’idée du néant qui a remplacé toutes les émotions de Dem… Pourquoi ne ressent-elle plus rien ?
— Dem ! hurlé-je dans le vide.
*****
Je me réveille en sursaut, trempé de sueur après cet énième cauchemar.
Voilà près de cinq mois que je ne dors plus et cela commence à se faire sentir sur ma santé mentale… Je ne parviens pas à oublier son enlèvement. Chaque seconde se rejoue dans ma tête comme un supplice destiné à me punir de mes erreurs.
Je me frotte le visage et me tire les cheveux pour revenir à la réalité.
Ce n’est pas le moment de craquer. Enfin, nous approchons du but.
Je vais la revoir.
Je me répète ce mantra pour garder la tête hors de l’eau, pour ne pas me cacher dans ce recoin si noir où plus rien ne m’atteint.
Je vais la revoir.
Ma respiration reste erratique, au moins autant que mes pensées.
Conscient que je ne parviendrai jamais à me rendormir après ça, je sors de notre lit pour me rendre utile à défaut de me reposer.
J’enfile mon uniforme rapidement et rejoins l’armurerie du manoir. Le soleil ne s’est pas encore levé, je n’ai pas à m’inquiéter de qui pourrait me suivre et me voir en plein acte. De toute façon, je n’en ai plus rien à faire. Que le monde entier sache ce que je suis ne m’importe plus. Tout ce que je veux, c’est ramener Dem chez elle.
Je déniche un tabouret et un tas d’armes. Je me saisis de l’une d’elles pour m’entailler la main comme je le fais si régulièrement ces derniers temps. Les entraînements ne suffisent plus, les interrogatoires non plus. Plus rien ne m’aide à faire taire mes pensées et mes craintes à part ça : m’épuiser à la tâche.
Je laisse mon sang couler sur une lame, puis sur une autre et encore une autre. Créer des artefacts est de loin ce qui me vide le plus de mon énergie et très rapidement. C’est tout ce qui m’aide à trouver le sommeil… enfin, si s’évanouir peut être considéré comme tel.
Je me concentre sur ma création en l’imaginant tuer mes ennemis.
Je vais mettre Philen à feu et à sang pour cet énième affront. Ils ont tué mes parents, tué mon peuple, ravagé mes îles… Ils m’ont chassé et ils ont enlevé la femme que j’aime. Pour toutes ces raisons, je vais les détruire. Les uns après les autres. Je vais les détruire, eux et quiconque osera se dresser sur mon chemin jusqu’à elle.
Chaque nouvelle arme améliorée est une chance de plus de la retrouver. Je ne compte plus le nombre d’artefacts que j’ai fourni à notre armée ces derniers mois. Le Conseil est plus puissant que jamais. Même si tout pouvoir a besoin d’un équilibre, même si je ne peux pas tout créer dans les quantités que je voudrais, mon aide n’en reste pas moins importante. Cela m’aura au moins permis de me racheter auprès de mes amis.
Ces derniers temps ont été tout sauf faciles.
Après avoir réussi à me libérer des liens de Philen pour voir le navire s’éloigner avec Dem à son bord, j’ai dû me résoudre à suivre Paxton. Nous avons traîné Lazar chez le premier guérisseur que nous avons trouvé sur l’Oasis des Mers. Nous avons dû attendre que son état se stabilise pour prendre le large et rejoindre Belmarat. Si nous espérions pouvoir commencer directement à réfléchir à notre contre-attaque, nous avons rapidement été rattrapés par la réalité.
C’est en arrivant à la capitale que nous avons réalisé à quel point nous avions été manipulés… par les pacifistes. Aucun raid ne se préparait. Quel intérêt quand notre propre population était prête à se soulever contre nous ?
Nos navires et nos stocks d’armes ont été saccagés. Des tours de contrôle ont explosé. Une partie de la maison du Gouverneur aurait pu prendre feu si nos sentinelles n’avaient pas réagi à temps. Candice et Darnell ont réussi à mobiliser nos forces pour parer à la révolte. Les dégâts ont malgré tout été conséquents.
Si au début nous pensions que ces deux évènements étaient survenus au même moment par coïncidence, l’aveu de Zelig nous a ouvert les yeux sur l’ampleur de la trahison d’une partie de notre population.
Rongé par la culpabilité et désireux de nous aider à retrouver Demetria, Zelig s’est mis à table sans trop de résistance. À mon grand désarroi. Je me serais fait un plaisir de lui extraire les informations par la force. Au moins, son nez restera toujours courbé à présent.
Nous avons passé un marché avec lui : en échange de sa liberté, il devait nous livrer tout ce que nous avions besoin de savoir et nous aider à entrer en relation avec les bonnes personnes pour délivrer Dem. Zelig a accepté, évidemment. Son amour pour Demetria causera sa perte…
De mon côté non plus, accepter ce marché n’a pas été sans complications. Toutefois, je suis prêt à tout pour ramener Dem, même voir son traître d’ami se balader librement dans la capitale. Savoir que je le terrorise m’aide un peu à supporter la situation.
En tout cas, cet accord aura été plus que bénéfique. Le pacifiste avait un certain nombre de choses à avouer. Tout d’abord, il nous a listé toutes les personnes impliquées dans cette trahison. Je n’ai pas été surpris de noter autant de pacifistes dans leurs rangs, un peu plus d’y découvrir certaines de nos sentinelles. À la seconde où nous n’aurons plus besoin de tous les espionner ou de la jouer discrète pour avoir toutes les chances de sauver Dem, je les arrêterai et les punirai pour leurs actes qui nous auront coûté si cher. Peut-être comprendrai-je alors leurs motivations.
Zelig nous a expliqué comment il a été approché, plusieurs mois plus tôt, tout comme de nombreux autres pacifistes, par des rebelles extrémistes désireux de mettre un terme aux massacres. S’ils se sont présentés ainsi, il est aujourd’hui limpide qu’il s’agissait en réalité d’espions en provenance directe de Philen. Que les pacifistes aient pu se faire berner aussi facilement me dépasse… À croire qu’ils n’attendaient qu’une main tendue pour se retourner contre leur propre peuple… Après tout ce que l’archipel a fait pour eux, ça me rend malade.
Les espions de Philen ont réussi à infiltrer l’archipel en se dissimulant dans les masses de réfugiés qui arrivaient à Belmarat. La couverture idéale pour ensuite déverser leur ramassis de bêtises à qui voulait bien les croire : les hommes d’Adarr auraient volé une source de pouvoir à Philen pour laquelle ces derniers seraient prêts à raser l’archipel. Désireux de mettre fin au conflit, les pacifistes impliqués dans la trahison ont commencé à travailler avec les « rebelles » pour aider Philen à récupérer son dû… la soi-disant seule façon de retrouver la paix.
Ce qu’il ne faut pas entendre…
Avaient-ils conscience qu’ils avançaient main dans la main avec ceux qui ont décimé leurs familles, leurs îles ?
Philen a mis le doigt sur notre plus grosse faiblesse et en a joué avec maestria.
Zelig nous a finalement expliqué comment notre dernière expédition s’était transformée en piège pour le Gouverneur quand les « rebelles » avaient eu vent de notre expédition : l’occasion idéale pour reprendre la source de pouvoir que le Gouverneur porte sans arrêt sur lui et la restituer à Philen… Deux pacifistes en couple avec des sentinelles ont réussi à leur soutirer l’information sur notre déplacement vers l’Oasis des Mers. Ce que l’amour peut rendre bête parfois…
Philen a fini par nous tendre un piège là-bas avec l’aide des pacifistes bernés. Nos ennemis ont eu le champ libre pour nous attaquer tandis que les traîtres ont tenu leur promesse de garder le reste du Conseil et des armées occupé à Belmarat.
Malheureusement pour Zelig, leur petit plan est loin d’avoir fonctionné comme prévu car, évidemment, je suis la source de pouvoir, Demetria lui a menti en déclarant être malade, et les rebelles lui ont menti sur leur identité, puis en disant que Paxton détenait cet objet sur lui quand Philen cherchait en réalité Dem… Si Zelig pensait envoyer Paxton dans les bras de rebelles, c’est en réalité la femme qu’il aime qu’il a livrée à Philen… ceux qui ont détruit sa famille.
Apprendre la vérité lui a mis un léger coup au moral, ce qui nous a permis de le convaincre de garder sa couverture pour nous aider à récupérer Demetria. Le Conseil a travaillé d’arrache-pied pour monter un plan afin de la sauver.
Grâce à notre nouveau contact au sein des pacifistes, celui infiltré sur Philen, nous avons enfin pu découvrir où ils retenaient Dem, quelles sont ses habitudes, comment aller la chercher sans déclencher un énorme conflit armé. Si Philen a des espions chez nous, nous en avons à présent chez eux et nous comptons bien les exploiter au maximum.
Maintenant, nous avons un plan et les détails devraient bientôt être finalisés.
Il n’y a pas eu un jour, ces derniers mois, où je n’ai pas pensé à elle, où je n’ai pas eu envie de partir seul à sa recherche, où je n’ai pas eu envie d’exécuter chaque traître responsable de son enlèvement. Ma haine et ma terreur me consument jour après jour, si bien que je ne me reconnais plus.
Il faut que je la revoie, que je la sente, que je la sache en sécurité. Là, je pourrai me reposer. En attendant, je continuerai d’armer le Conseil jusqu’à l’épuisement.
Je suis si concentré dans ma tâche, occupé à passer en revue les détails de notre plan que je n’entends pas Lazar arriver avant qu’il ne me parle.
— Tu ne parviens pas à dormir non plus ? m’interroge-t-il, inquiet.
La colère de mes amis à mon égard a vite fait place à cette inquiétude permanente. Ils étaient furieux d’apprendre tout ce que j’ai pu leur cacher pendant aussi longtemps. Durant les premiers jours après notre retour, travailler ensemble n’était pas de tout repos, la confiance n’était pas au beau fixe. C’est bien notre but commun, retrouver Dem, qui nous a ressoudés, tout comme la trahison des pacifistes nous a rappelé l’importance de rester unis. À présent, je suis trop près du précipice et ils en ont conscience. Ils me maternent, de peur que j’explose au pire moment possible.
— Tant qu’elle ne s’endormira pas à côté de moi, je ne pourrai pas fermer l’œil, lui confié-je.
Mon ami s’approche pour poser une main rassurante sur mon épaule.
— On part dans trois jours, Ace. On va la récupérer.
Dans quel état ? me chuchote cette petite voix que je force au silence. Je ne dois pas sombrer dans ces pensées pour le moment. Un problème après l’autre.
— Je ne serais pas contre un adversaire pour m’entraîner. Tu me donnes un coup de main ?
J’ignore s’il me demande cela parce qu’il a réellement besoin de revoir certains mouvements après sa convalescence ou s’il cherche à me distraire. Dans tous les cas, ce n’est pas une mauvaise idée. Alors je le suis jusqu’à la cour intérieure où nous commençons nos enchaînements.
Mes pensées restent agitées, mais mon corps, lui, s’apaise de se savoir prêt.


Chapitre 3
Demetria
Ce jour de la semaine est celui que je redoute constamment. Je maudis cette part de moi qui provient de l’archipel d’Adarr, non seulement pour les massacres dont ce peuple est responsable mais aussi pour cette séance hebdomadaire plus que désagréable.
— Je vais vous piquer, m’indique le guérisseur juste avant de s’exécuter.
La seringue perfore ma peau pour se loger dans un vaisseau parallèle à mes veines. C’est bien parce que je suis la seule personne sur Philen à pouvoir leur offrir ce cadeau que j’accepte de me prêter au jeu. Mon sang d’Adarr me fait sécréter un drôle de sérum dont les propriétés uniques sont inestimables. Leur fournir quelques fioles de celui-ci toutes les semaines est ma façon de participer à l’effort de guerre. Si ça peut nous aider à guérir nos soldats ou même à attaquer nos ennemis, je ne vois pas pourquoi je refuserais.
Toutefois, chaque séance me rappelle les premières journées compliquées après mon coma. Alors que je me trouvais dans un état de terreur pure, mes ongles se sont transformés en griffes dont ce liquide trouble s’écoulait… Un monstre… Voilà ce que le sang d’Adarr fait de moi. Depuis que j’ai retrouvé le calme, je m’interdis de laisser cette part animale prendre le pas. Je l’ai tellement refoulée que je ne parviens de toute façon plus à faire sortir ces griffes. C’est pourquoi le guérisseur doit chercher le sérum directement à la source.
Cette petite heure d’extraction est toujours infernale. Non seulement elle me fait mal, mais en plus elle me ramène à tout ce que j’aurais préféré oublier à jamais.
— Tout va bien ? m’interroge Nadya en entrant dans l’infirmerie.
Elle s’installe à mes côtés après avoir jeté un œil sur la perfusion. Son froncement de sourcils imite le mien.
— Je déteste que tu doives traverser ça… Je suis vraiment désolée, s’excuse-t-elle comme toutes les semaines.
Comme si elle était responsable.
Je hausse les épaules pour balayer l’importance de ces séances. Je ne veux pas lui donner une nouvelle raison de s’inquiéter pour moi. Il y a certaines pensées, certaines craintes que je ne peux plus partager. Plus je les exprime à haute voix, plus elles prennent vie. Je préfère m’enfermer dans mon quotidien, certes encore un peu étrange, mais qui a le mérite d’être rassurant.
— Tu as l’air préoccupée, soulevé-je en notant la peau plissée aux coins de ses yeux.
Nadya soupire lourdement. Elle regarde discrètement autour d’elle avant de se confier.
— Deux de nos navires ne répondent plus à nos messages… On craint qu’ils se soient fait couler ou embarquer, je ne sais pas.
Je ferme longuement les yeux.
— Un kraken ? demandé-je presque avec espoir.
Elle laisse son regard se perdre au loin à travers la vitre. Une fine bruine vient flouter la vue sur l’étendue verte en dehors du palais. Pourtant, elle n’en reste pas moins magnifique. Dans divers tons de verts, de gris et de bleus, le paysage qui s’offre à moi chaque matin est grandiose. Une terre sauvage, sublimée par les intempéries héritées de Philena. Il n’y a que cette fraîcheur permanente que je déteste. Elle me fait me sentir si faible. Il me faut toujours trois ou quatre couches de vêtements pour suffisamment me réchauffer. Surtout lorsque je vais me balader au bord des falaises, que les rafales de vent manquent de me faire tomber dans les eaux glaciales de nos côtes. La plupart du temps, je me contente donc d’aller marcher sur la plage, c’est plus sage, quoique moins excitant.
Les yeux bleu foncé de Nadya s’assombrissent tandis qu’elle réfléchit aux hypothèses sur la disparition de ces navires.
Elle replace une de ses mèches blondes derrière son oreille en me répondant, inquiète.
— Soit les eaux mortelles de l’archipel ont eu raison d’eux, soit nos ennemis les ont eux-mêmes coulés, soit… ils ont été capturés. C’est cette dernière option qui me préoccupe le plus.
Heureusement, Philen prend toujours soin de garder de nombreuses informations secrètes, même avec ses propres soldats pour éviter qu’un interrogatoire mène à notre perte. Toutefois, l’idée que ces hommes et femmes soient en train de se faire torturer…
— Ou bien ils se sont simplement égarés à cause d’une intempérie et ils reviendront dans quelques jours, tenté-je de positiver.
Elle acquiesce, quand bien même elle ne croit pas à cette possibilité.
Theode débarque à son tour à l’infirmerie, bien plus joyeux que sa jumelle.
— Ah vous voilà ! lance-t-il comme si je n’étais pas dans cette pièce toutes les semaines à la même heure.
Nadya lève les yeux au ciel en songeant sûrement à la même chose. Au moins, elle retrouve un peu le sourire quand son frère s’assoit à côté d’elle et lui chatouille la taille.
On peut dire bien des choses sur Theode, mais certainement pas qu’il est insensible. Il absorbe les émotions de tout le monde et particulièrement celles de sa jumelle. Ce qui fait de lui le meilleur soutien qu’elle aura jamais quand elle accédera à la gouvernance de Philen.
Je prends le temps de les observer tandis qu’ils se chamaillent pour la forme.
Tous deux ont en commun leurs cheveux blonds, leurs beaux yeux bleus, ce nez aquilin et cette mâchoire large. En revanche, si Nadya m’arrive à l’épaule, Theode, lui, approche presque de ma taille. Toujours est-il que je demeure plus grande que la majorité des personnes que j’ai croisées sur Philen. Difficile de se fondre dans la masse quand mes cheveux bruns étranges et mes yeux marron tout aussi bizarres détonnent.
Eux sont si beaux à côté de moi.
Je me reconcentre sur la perfusion pour ne pas céder à ces pensées ridicules. Ce n’est pas en me comparant aux autres que je vais changer…
— Tu es venu pour une raison particulière ou simplement pour nous agacer ? le provoque Nadya.
Theode lève les yeux au ciel.
— J’aurais pu venir uniquement pour te retirer ce balai du cul, mais non j’ai effectivement un truc à vous proposer. Enfin à Shay.
Ce mec a un cœur d’artichaut. Sinon pourquoi perdrait-il autant d’énergie à rassurer sa sœur après chaque mauvaise nouvelle quand nous avons la certitude qu’il y en aura dix de plus d’ici les prochains jours ? Si son père ne cesse de critiquer cette « faiblesse », je trouve au contraire que c’est sa plus grande force et un bel espoir pour l’avenir de Philen. Quoi de mieux qu’un duo pareil pour diriger une nation ? Une héritière forte, préparée au combat et à prendre des décisions difficiles ; un conseiller empli d’empathie, d’intelligence émotionnelle et de douceur.
— Dis-nous tout, l’encouragé-je.
Theode me lance un regard étrange avant de reprendre son expression joyeuse. Nul doute que la perfusion le crispe, une fois de plus. Selon lui, aucune guerre ne doit justifier que l’on exploite quelqu’un. Je ne le perçois pas de cette façon, quand bien même je comprends son point de vue. Au moins, je sais qu’il a mes meilleurs intérêts en tête.
— Une cargaison des mines doit arriver cet après-midi et ils ont besoin d’un coup de main pour s’en occuper. Je me disais que tu préférerais sûrement te cacher là-bas que nous accompagner à la réunion des nobles.
Son regard entendu me fait grimacer. L’idée de rester assise de longues heures entourée de personnes qui me jugent et me scrutent avec hostilité ne m’enchante pas. Malheureusement, Belor ne m’autorise quasiment jamais à y échapper. Pourquoi ? J’aimerais bien le savoir. Je ne leur sers jamais à rien là-bas.
— Père est d’accord avec ça ? l’interroge Nadya en écho à mes pensées.
Theode acquiesce.
— Fulque sera là. Père est trop occupé à gérer sa présence donc il a accepté sans trop batailler.
Philena, merci !
Un grand sourire trouve mes lèvres.
— Je te sauterais dans les bras si je n’avais pas une aiguille dans le mien !
Ma remarque tire un rire à Nadya. Theode, lui, se contente d’un clin d’œil triste.
Je m’apprête à lui demander s’il se sent bien quand il se lève soudainement en s’excusant.
— Une bonne chose de réglée ! se félicite-t-il. Ce n’est pas que je n’ai pas envie de rester avec vous, mais mère m’attend pour gérer un conflit entre deux fermiers à propos de chèvres ou je ne sais quoi… Tout ce que j’aime !
À défaut d’aimer ça, il est au moins très doué dans son rôle.
Nadya le serre contre lui en lui souhaitant bon courage. Theode s’approche ensuite de moi pour m’étreindre autant que possible sans déloger la perfusion. Tandis que je lui rends son attention, il dépose un baiser sur ma tempe. Son geste me surprend assez pour que je ne sache pas quoi dire. Je me contente de froncer les sourcils. Sa jumelle ne semble rien remarquer d’étrange donc je garde mes pensées pour moi. Nous avons beau être de nouveau amis, il y a toujours des années passées que j’ai oubliées qui pourraient expliquer certaines bizarreries. J’essaye de ne pas me focaliser dessus.
Theode quitte les lieux rapidement. Nadya reprend notre conversation en me relatant les derniers potins du palais. Je n’arrive cependant pas à me concentrer sur ses mots, trop contente à l’idée d’éviter cette réunion de malheur et le général Fulque au passage !


OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Copyright



    		Sommaire



    		Résumé du tome 1



    		Prologue



    		Chapitre 1



    		Chapitre 2



    		Chapitre 3



    

  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		4



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



    		20



    		21



    		22



    		23



    		24



    

  







  Guide



  

    		Couverture



    		L’étreinte de l’oubli



    		Début du contenu



    		Sommaire



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
Mills Coleman

L’étreinte de 1’oubli

TOME 2 - LES SOURCES DE POUVOIR





OPS/cover/cover.jpg





